
14isiait briller lettrsý(uIupuatre
voir de plus joli.

Le froid de l'hiver fit mourir les fleurs et gla-
ça l'eau du bassin. Lisa fut obligée, bien à re
gret d'abandonner son jardin , muais elle muit ses
beaux poissons dans un bocal qui est en ce mo-
meGnt, sur la cheminée de sa chiambre. -Quand
viendra le beau temps, que les feuilles pousseront,
que les boutons nattront, qut'on v-erra les fleurs
s'épanouir, Lisa aura un plus chiarmiant jardinl.

VLiver d'ailleurs, ne tut pas perdu pour les
fleurs. Lisa demanda à son papa lin livre &. lo-
tanique, elle le lut avec un p)laisir extrême et
fut blen heureuse d'y apprundre commîent les,
plantes, se,; amnis, peuvent naître et vivre eu boit-
ne santé.

La bonne petite fille s'était dit avec raison quu,
pour bien aimer les choses comme les gens, il
faut savoir les soigner et ne rien ignorer de ce
qui leur convient.-

Auissi quel beau jardin elle efit -Il servi t
de modèle, mêmie aux grandes personnes, à plus,
de lix lieues à la ronde-

(A Genevray)
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Ce futen 17-59 que se livra prè'!s de- Q)tébe
la première bataille des Plaine,; d'A brah éoïe.

Il C'est à lat suite de cette pruîèebataille
dts Plaines d' 'aoîque la vilile de Qbe.se
r'endit aux Anglais

lIl la seconde bataille des P/îîùîîas d'Abr--
law se livra 'ané -îiaao 's-adr en

170
IV Les Lrançais renom e t I iici oi r'

dans cette bataille.
V La capitulation deIontéî ut lieu cii

1760, la nmêmse année quei la deuxième bataille
(les lie d'Abralai .

VI Les Ang-lais devinrurnt détiniitiveîiient
itiaitres du Canada t-n 176-3. par le traité de Ver-
sailles.

Q uE8-sTiO0NS

1 En quelle année le trait6 (le Ver.3a-illes ftit-
il conclu I

II Quel fitt, par rapport aui Canatda, le r(e
sultat de ce traité ?

III Que firent dut Cantada les Anglais lors-
qu'ils eu furent devenus définitivemient maitres'ý

IV Quelles lois abolirelit-ils ?
V Quel nons donnèrent-ils ail casad; lour-

qu'ils l'eus eut demieubré '?
VI Pourquoi les Canakdiens mefsent-il, (le

prêter le serinent du test 1
VII Quelles étaient les formalités î-eqitis

pour prêter le serment du test
VIII Commuent qualifiez-votis lat conduite

q ue nos ancêtres Oxît tenue eD cette circonstance ?
IX Quels sentiment- doit-elle nons inspirer?1

(Nos jeunes lecteurs trouveront la réponse àu
tes questions sur lat IP page du troisième numséro.)

QU4IL FAIT BON D'ETRYl

'CANAIE~N

0 Canada 1 douce patrie,
Toi dont les flots du saint-Laurent

1D;int a la rive hut
Le nons sonore etbi-f.,t,
En v-oyant ta grande niatuire,
Pour nons la source de tout bieni,
-Notre cSeur clouceîiseut nurmutrec
Qu'il fait bon (l'être Canladien

La grande voix de nos mnontagnes
Qui vibre au inlillîcu (leï stipLUS,
Et que l'échio de nos caimpague4
Riépète auix riv'ages lointains
La tleur de las verte p'rairie
Pareille à celles de l'Eden,
'Font chiante àu notre illsîe attendiie
Qu'il fait lion d'être Canadien

Quand, sur les tombeaux dle nlos 'ir
L-a brise <1-i soir, u-n paîssanît,
DIe leurs vertus e-uies etf-n
Ç' e il le le pari) in :îdvi-it t

Elerépand comnme u-s ulietai-,
'oui-eIIirs dut LemIlp.4 ancienl

Etc stelle aussi, à notre .1111o

( i(:lEMAZI 1.

LA M(>'SSE

t it'' pit- fille voYatit la Iiqîîse: qui e's i

q il-' c.tte liIou.s.' felt piu s 4,111 d'tîî
(le l'autre.-

', Maimignonne. !bii d1i'. S;! i1l r>,, hl
Dieu don ne am-t oison àl la l.rl iux la .
tir duridt llîi''îîc'est ijsl: u lî'itentl'imii

qu'il tillitîi'. l'a. 1'11ii 14- 'lit. loa.s- quil--
polît-gq- . Il t-st si bon polir i 0î:t u--- riii'îil :l eré.M.

pI bu iiid t eoù sOu ilfli I. '-in Il, e ion'
i 's uarI>re', ll'ois ps- commeîîî ~ I. tt.,ile

îleýs nialîlana qui lits-- ts':t t-rb eiîî'

p.our l'ut'e; lj!.i iI~îî-val al îî.

yl avait 't1ue is,, dex >tils tltntj ilitî tifi-
i-atient Ili père nli îsèi-e. (l-u.\ petit:; eafîbnt, lji' îî
seils ant inonde. 15n soir itlliver jitrdîîs dans lu..'
rut-s (le lat grande ville, sail a i , saîl bi )i. r smîs

pain, il., avaient petui. ils avi-ivl. ftiii, ilsaviv elil,
froid. Ayez pitie, mion Dieu.: îles l'etit .ifiu
qui n'ont. ni pèie Ii mêère

L'ainé s'asppelait Ipierre, et b-~ plus petit se~
Dommnait Josepli, ce p)etit Josepli. t-tà pe-int
s'il ai-ait hluit ans, et déia tout seul lit imonde.
Mais lion, son frre était là, e'- frère aitiié, Pieeî's,
(le quatre ,as pilus a.-C', 1)'.11 eC>nr:îgelu ., p)its twt«.
qui soustenait le petit Josepli et ililait (le le
consoler.

'Josephi, disait-il, appulie-toi sur îîîoi " Vt si
vous aviez v'it avec quelle tendresse il soutenait ce
petit frère si fatigué, vous aur-iez conmpris que le
petit fi-ère nl était pas seul au mnonde .

1Ne pleure pas, disait-il encore, le bois Dieu
nous protègîra-. " Et si volts aviez i-e ai-cc quelle
affection il essuyait les yeux de ce petit fi-ère si
désolé, vous n'auriez pu le voir sans être attondr'i.

Lui--mênse était bien las, lui-même avait le
cSeur bien gros,. Mîais il se redressait polir cacher-
sa fatigue, et se détournait pour cacher ses larnmes.
Ayez pitié, mon Dieu, des petits enfants qui n'ont
plus ni père, ni mère!

Là bas, tout au bout de la France, on vivait
pauvres et content<; dans la chlaurièî pa-

ternello ; mais la Iloît était entrée, Pl.rnant le

mîonde

qintté le villaige pour' i-euir a Paris, et 'qui, disait-
on, -îgntîît de boisîîe~ os i-cc soni Iliîiier
de couvsreur . Oit lui avait èýiii il -iait rélIesîlIli
qu'on li envoy-it sus nevoux. ; on avait aloi vou-
dul quelque i''uxiî-ula tilt 'î'îî (le lingec de..
î'êtelIsenItS usés3, tout( l'îrtîeS lsleîîx., eîîhnlt.,
et l'arg'enlt qu'ai-ait produlit cette s'ente ks'aiî so'ii-
àpayer~ leiji' v'oyage

Ils était-lt (loue parti.s, louir faire cette loii'u,'
route et rejoindr-e leur oiîete dans Itigrande s-Ic.
Ils atvatu-It r*egre*tté laIiti lmiilièret, et le i'illa- ci et-
eillîe'-iéu où 1ii prè de- l'J'g! ,Hi.', dioiiîîaîît leur pi-

Miîts\ais àt cet âige heureux 1,'on il si tôt fait
d'ouîbliei'. Ont a si tqût fa-it i1' oI- -- 4ut '. i 'ltr

ri-ver à Paris ils avaient replis leur inlssiIcîtîiîc ît.
i-ttroutvé le'ur '.aiêIté -

Lt-a voi là' daîn, laî g lir 'lit c îîeiî ii dlu f. e rire
licit-tI lou lli - ili '- paîquet, tout h-tii- Ii-
gage; -Josephi a lîiillr aui lillficiu île Cette foule,
il se tient. st-é q'oul ru soli Jr-t-. Pierre cin.t
l'tstlî-t-ss de' SdoI onîcle. îî1;i contîineunt oser cdenkian-
dei' sai i-ott ? l Iai' loilgtelipîs ; .s'a rinawî, t - -
lin îIL toult ý(Iiltwîut' il app rendl dI'utoiiiii
sîonistîiri- le clîe;îîiiii de îa îe''-'iu,

Il :î--î-li-m à la ditiOlîe joulr oiîle*e iguit
tomsr' tutlit, --îroiîl''st i (llîlse .111 liant î'l'îi
to it :il es;4 mlort, IZa vi-ilIi àu llî 1 îpiîai Leurî îîa-
illit e-at bien légor, t' tui' hOIII.it plus Cèi li-

ucî- ta tcii'-s'il 1,-ini l,-st - îiîlliqlls 515 u
voi t-itai-s' ii tAve p' i tiéc 111011 Dieu, dles

''lit.i enifants quli I111. Ili I5'li i 1W-l!

Yt-4 îîîtil l'eau tu-ilîlis îl'll ie i, le solu'il e.ýl pr<'s-
queI1 cîjittl, la grîmsîh ville i sOit air dle fête, et

''~lliia, c't tg li'-uiiî'tt'l'Oit c6t îtistiit si
ville, -Ij'l l lu-s voyanit, ail jariniîe plantes, î-îgsî-îhîuî

1o iî.u àtl croqIit-'r doi bel :îîîîîtit lt-s noaix et le
1'iî iîî'lsq oli II é dehî-& leur.- îlIie,r- 'Soub;,

seýns ii l 1is r1 vîoir dI -it its liin l'école-

Ma5 ' on i ali le jarîu l dI p' îîititeî' il ont11

ii., la nîuit i-st ir-tni, 1: i-igu Cwiiiiencc
,îul--.Ils onti lueuli, il.- )aIII fîeii. il- îîîIt îiî

». Ilit Îpil, 11101l1 -Il s:. lî pot icz î.'i it,îi qni i:'ol.J

JIls Iiias'cbt-ît. ;.t' îlas- ilý sontl I. îeîî fa tigIl ès.
Ia'ula l'tic, (Je l'I lîyt lt lui v'ieil hôtel, il,-

se tlit aiis sîîî' t'il lîtic.
I*za i b>ien failli '' dit le Petit 'JospI). - pier-it

s-itlsiii ':t.samiit. ilia te'ndiu la lu:il:' M onsieur-, <lit -
i i. miii on etit fr-ère, t bie uni li îil; t'oîîr l'au lou iti
1)o1 Jésus 01 ulii jutte lin Fou, il ciu t ez
îî n otl:nî',il ral- t iltt îîuîie'Ifu ý psu n
e-t le donnue it son frère. --- " Et loi 2 dit jose1 îlî"
-îloi, repond-il, ji, n'ai pAs faim
-J'ai bien froid,d<it enîcore 'oki(-ph,j'ati s;oîlinieil
- Piere a ouvet. leur pol it paquet; avec le lin-
gle il fiait uin lit stîr le banc, Tiens dit-il. conclu'-
toi là, nt pose ta tête sîuri'ller genotux.

- Il coutvre Jos'pli aivec les vêtemnîts. --
- Et toi 2 dit -Josepît - moi, réêpond-il, je n'ai

puas froid, je n'aîi pas somnmeil."
Le petit Josepli s'est endnmi ; il rêve : maman,

dit-il en rêvant, j'ai bieni froid. Alo-s Pierre a
tiré sa veste, qu'il étenid sur- les p)ieds de son petit
frère. Si vous l'aviez i-n grelottant souîs ],i brise,
et de, ses iains glacées cliarcliant encore à ré-
clsanffes' lies mains de soni Petit frîire, vouîs n'au-
riez pu le voir sans être attendri.

C'était la veille de Noël. Dans cette nmaison
de la rte <le l'Abbaye, devant laquelle Pierre et
Joseph s'étaient arl,êtés, on fêtait gaîment cet heu-
reux anniv-ersaire. Une famille allemande halji-
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